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LES PREMIERS 
RÉSEAUX 
Si la météorologie, au sens actuel du terme, ne se constitua en science qu'à 
partir des années 1840 , 2 ), la mise en place de réseaux d'observation sur l'ensemble 
du territoire prit de nombreuses années avant que ceux-ci ne deviennent perfor-
mants. Rappelons que la publication de l'Annuaire météorologique de France, 
commencée en 1848, aurait été interrompue dès 1852, si Renou et Sainte-Claire 
Deville n'avaient lancé un appel aux savants pour soutenir cette publication et 
surtout le réseau d'informateurs qui collectait les données. 
Dès sa nomination à la tête de l'observatoire de Paris, Urbain Le Verrier porte 
un jugement sévère sur la structure du bureau météorologique existant, et l'évé-
nement tragique de 1854 ( 3 ) accélérera la mise en place du projet de réseau de 
météorologie télégraphique. Ce dernier compte, en 1856, vingt-quatre stations, 
dont treize sont reliées au télégraphe. Dès 1858, le réseau est relié aux grandes 
capitales européennes et, à partir de 1863, l'Observatoire impérial est en mesure 
de diffuser aux ports des dépêches concernant les tempêtes et coups de vent ( 4 ). On 
constate donc que, dès les origines des services météorologiques, leurs préoccu-
pations sont tournées en premier lieu vers le monde maritime. Qu'en est-il du 
monde agricole ? 
Comme le marin, le paysan est tributaire des aléas atmosphériques, et tous les 
savoirs naturalistes liés à la météorologie populaire démontrent que la société 
traditionnelle a su développer une observation assez fine des phénomènes météo-
rologiques, mais qu'elle n'a pu mettre en place, pour se protéger des catastrophes 
climatiques, que des rituels de protection magico-religieux ( 5 >. 
(1) Étude menée d'après les archives du ministère de l'Instruction publique. Archives nationales F 1 7 
3725 à 3728. 
(2) Aux États-Unis, Maury, n'obtenant pas du gouvernement l'aide nécessaire à la collecte des don-
nées sur les courants marins, monte son propre réseau qui lui permet, dès 1845, d'éditer et de vendre 
des cartes des vents et des courants océaniques. 
(3) Le 14 novembre 1854, la flotte française est surprise par la tempête près de Scbastopol, pendant la 
guerre de Crimée, et subit de très lourdes pertes : trois vaisseaux de guerre coulés, dont le fleuron de 
la flotte, le Henri IV, trente-huit navires de commerce détruits, quatre cents marins disparus. 
(4) Le Verrier constate avec quelque amertume, en 1865, que les tempêtes sont si soudaines qu'il est 
pratiquement impossible de les prévoir dans un délai de 24 heures, et que leur mouvement est difficile 
à anticiper. 
(5) Voir le catalogue de l'exposition «Après la pluie, le beau temps, la météo...», Paris, Musée natio-
nal des Arts et Traditions populaires, 1984. Ce qui inspirait la plus grande terreur aux paysans est 
sans conteste l'orage, avec sa violence destructrice, la foudre qui met le feu aux biens et qui surtout 
peut frapper de «mort subite». 
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LE RÉSEAU 
DES ÉCOLES 
NORMALES 
C'est parce que le monde agricole, base de l'économie de la France, a aussi 
besoin de mieux maîtriser la connaissance du temps et du climat que l'observa-
toire de Paris va lancer un audacieux projet de relevés météorologiques sur l'en-
semble du territoire, et pour cela va demander la contribution du ministère de 
l'Instruction publique et l'engagement personnel de Victor Duruy ( , ), afin de béné-
ficier d'un puissant réseau d'informateurs bénévoles, les élèves instituteurs des 
Écoles normales primaires qui vont accepter de devenir des apprentis météorolo-
gistes. 
Le 3 septembre 1864, le ministère de l'Instruction publique et l'Observatoire 
impérial font parvenir une circulaire aux recteurs d'académie pour la mise en 
place des réseaux d'observation par les Écoles normales. 
Une instruction paraît quelques semaines plus tard < 2 ), expliquant que les 
«observations météorologiques n'exigent qu'un petit nombre d'instruments, mais 
demandent du soin et de la régularité». Le premier instrument dont le fonction-
nement est expliqué est le baromètre à cuvette mobile du système Fortin. Est 
clairement décrite la manière de le manipuler, de l'installer, et sa fragilité est sou-
lignée : «Le transport d'un baromètre est difficile. Il sera procédé à l'ouverture 
de la caisse d'envoi conformément aux règlements en usage, et procès-verbal 
sera dressé»^. 
Ensuite viennent les descriptions des quatre types de thermomètres néces-
saires aux expérimentations : un thermomètre nu et sec pour la température, un 
pour l'hygrométrie''", un autre à maxima, système Negretti et Zambetta, le dernier 
à minima, système de Rutherford. Un pluviomètre et une girouette complètent 
l'ensemble. 
L'observation doit porter, non seulement sur les mesures instrumentales, mais 
aussi sur les phénomènes météorologiques, comme l'état du ciel et les différents 
types de nuages, ou encore les tempêtes et les orages. La finalité de ces observa-
tions est clairement indiquée : «Il est d'un grand intérêt pour l'agriculture 
comme pour la navigation que l'on puisse suivre pas à pas la marche des tem-
pêtes et des orages à la surface de la France ; et les Ecoles normales rendront 
au pays et à la science un grand service en contribuant à fournir les matériaux 
du travail. Sous ce rapport, les Écoles normales devront rentrer dans l'organisa-
tion qui s'étend à toute la surface du territoire et suivre les instructions spéciale-
ment rédigées pour l'observation des orages». 
Dans un rapport adressé par Le Verrier à Victor Duruy, le 10 août 1865, sur la 
situation des travaux météorologiques, nous apprenons la finalité de cette opéra-
tion montée avec les Écoles normales, qui consiste à étendre le réseau d'informa-
tions et d'observation à tout le territoire français : «Ce qui caractérise les entre-
prises actuelles, c'est qu'elles embrassent à la fois un vaste territoire, c'est que 
les phénomènes météorologiques étant partout constatés, il est possible de les 
suivre dans leur développement et d'amasser de précieux matériaux qui permet-
tront de remonter jusqu'à la source des grandes perturbations atmosphériques». 
Dans cette opération d'envergure, Le Verrier s'est fixé plusieurs objectifs : 
- la prévision du temps et les avertissements qui en découlent, 
- l'étude des phénomènes météorologiques en mer, 
- l'étude du climat sur les sites des Écoles normales de l'Empire, 
- l'étude des orages sur le sol de la France'5'. 
Victor Duruy vers 1865 
(Bibliothèque nationale) 
(1) Victor Duruy, historien, auteur de nombreux ouvrages sur l'histoire de l'Antiquité classique, 
ministre de 1863 à 1869, mena une œuvre de réorganisation universitaire dans un esprit démocratique 
et laïque. 
(2) Instruction pour les observations météorologiques des Écoles normales. Deuxième épreuve datée 
du 3 novembre 1864. 
(3) Les conditions de transport de l'époque ne sont pas toujours exemptes d'accidents, comme le 
témoigne cette note : «Cette précaution est en faveur des constructeurs, la caisse pouvant avoir été 
l'objet de violences qui aient amené la rupture des instruments». 
(4) «...dont le réservoir est muni d'une enveloppe de mousseline que l'on tient imbibée d'eau et qui 
[...] constitue le psychromètre d'August...». 
(5) Voir les comptes rendus de l'Académie des sciences pour les séances des 17 et 24 juillet 1864, où 
Le Verrier expose ce programme. 
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Pour le directeur de l'Observatoire, l'étude du climat est indissociable de l'étude 
des grands mouvements de l'atmosphère. Le choix des Écoles normales devient 
logique, d'une part, à cause de la répartition géographique des écoles et, d'autre 
part, à cause de la disponibilité et de l'intérêt scientifique que ne manqueraient 
pas de développer les futurs maîtres d'école en réalisant ces «observations pré-
cises et régulières qui devaient d'ailleurs offrir l'avantage d'exercer à l'observa-
tion exacte les maîtres futurs de la jeunesse de nos campagnes». 
LE CHOIX DES SITES 
D'OBSERVATION 
La notion de réseau est très importante. Victor Duruy insiste dans une cir-
culaire qu'il envoie aux préfets sur cette nécessité : «Cet ensemble de travaux 
doit, pour porter tous ses fruits, s'étendre à la surface entière du territoire de 
l'Empire ; mais la durée des observations sera limitée à une période de temps 
fixée par la nature même des résultats obtenus. Mieux valent, en effet, des effets 
constatés partout à la fois, serait-ce pendant le cours d'une seule année, que des 
observations éparses poursuivies pendant un siècle. Les stations d'observation 
devront être assez rapprochées les unes des autres pour que rien ne puisse pas-
ser inaperçu entre elles. Une au moins par canton nous paraît nécessaire^». 
L'enthousiasme des instituteurs est général, et beaucoup mettent tout leur zèle 
à collaborer à ce vaste projet. Le 27 février 1867, Victor Duruy s'adresse aux 
directeurs des Écoles normales en ces termes : «Je suis heureux d'avoir à vous 
remercier, dès aujourd'hui, de l'empressement avec lequel vous avez répondu à 
mes intentions. Vous avez compris, Monsieur le Directeur, l'importance des 
observations météorologiques, tant au point de vue général de la science qu'au 
point de vue de l'instruction particulière de vos élèves maîtres, et des services 
qu'ils seront à même de rendre plus tard aux communes, dans l'exercice de leurs 
fonctions d'instituteurs». 
LE SUIVI 
DES OBSERVATIONS 
ET LES RÉSULTATS 
Si tous les appareils livrés ont été testés, si leur emplacement a été déterminé 
avec précision, les horaires des relevés ont donné lieu à des interrogations. Les 
premières circulaires ont en effet demandé que soient notées six observations, 
faites entre six heures du matin et neuf heures du soir, afin de ne pas trop entra-
ver le rythme de travail des élèves instituteurs. La question des observations de 
nuit se pose néanmoins, et certaines écoles, plus zélées, entreprennent ces relevés 
nocturnes( 2 ). Dans une lettre circulaire datée du 8 août 1865, Victor Duruy 
constate que «pour déterminer le mouvement diurne des phénomènes baromé-
triques, thermométriques, etc., on n'a réclamé que les six observations..., encore 
bien que les observations de nuit fussent en toute rigueur indispensables. On 
pense qu'avec les six observations effectuées, auxquelles il faut joindre celles des 
maxima et des minima thermométriques, il sera possible de suppléer à ce qui 
manque, de fermer le cercle journalier, et de restituer ainsi les observations de 
minuit et de trois heures du matin». Cependant, il précise : «toutefois, il sera 
nécessaire que chaque année, et pendant une certaine période, quelques écoles 
acceptent la tâche d'effectuer en réalité les observations de minuit et de trois 
heures du matin, afin de fournir un contrôle du mode de discussion du système 
des six observations». 
Indépendamment des problèmes horaires journaliers, se fait jour la nécessité 
des relevés durant tout le cycle annuel, incompatible avec le régime des Écoles 
normales. Les instituteurs ont droit à des vacances ; comment procéder aux 
observations pendant la fermeture des écoles ? 
«On pense qu'avec des observations faites pendant onze mois, ou même dix, 
on pourra fermer le cercle annuel, et restituer, pour une partie du moins des 
phénomènes, les deux mois (au plus) qui manqueront. Mais, de même qu'il est 
préférable de faire les observations jour et nuit, il est préconisé de procéder aux 
relevés pendant toute l'année : soit pour contrôler le mode de discussion annuelle, 
soit pour constater des variations anormales et imprévues, il sera nécessaire que 
chaque année les observations soient continuées dans quelques écoles pendant 
les vacances. Celles d'entre elles qui voudront s'imposer cette tâche transitoire 
(1) Cette circulaire du 3 novembre 1864 fut envoyée dans quatre-vingt-un départements, ainsi qu'aux 
inspecteurs résidant dans les départements et aux directeurs des Écoles normales. 
(2) Ce sont les écoles de Tulle, Nice et Versailles. 
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rendront un service à la science et figureront exceptionnellement dans l'exposé 
des résultats acquis... Ainsi donc, comme il s'agit d'un service scientifique, je 
verrai avec satisfaction que celles des Écoles normales qui le pourront conti-
nuent les observations pendant les vacances...». 
La mise en place de ce réseau, fondé sur le bénévolat et le sens du service 
public des futurs instituteurs, donne rapidement des résultats tangibles. Ils sont 
confirmés dans un rapport adressé au ministre par Le Verrier, en date du 10 août 
1865 : «L'organisation de nos entreprises météorologiques a fait depuis le mois 
d'août 1864 de grands progrès. Les nombreux objets qu'elle a dû embrasser, 
l'étendue des pays sur lesquels elle a porté, l'ont rendue longue et laborieuse. 
Elle touche toutefois à son terme et, dès aujourd'hui, plus d'un résultat important 
est acquis 
LE COÛT DES 
OBSERVATIONS 
Le service météorologique de l'Observatoire bénéficie alors d'un crédit de 
37500 francs qui n'est dévolu qu'au service local et international. Les frais affé-
rents à la bonne marche du réseau ne peuvent être pris en compte sur ce crédit : 
«Rien n'a été alloué pour le service des Écoles normales, pour celui des orages, 
pour les études à la mer, qui n'existaient pas quand le crédit spécial a été voté», 
se plaint Le Verrier dans une lettre du 10 janvier 1866. 11 fait remarquer à Victor 
Duruy que les études dans les Ecoles normales sont son œuvre particulière. 
L'achat des instruments de mesure a été pris en charge par les conseils généraux, 
et soixante-dix écoles sont totalement équipées avec des installations aux normes 
définies et agréées par l'Observatoire. Les feuilles de relevés ont été fournies par 
le ministère et la situation pourrait être idyllique, si les écoles avaient pu être 
ravitaillées régulièrement en formulaires et avaient pu bénéficier d'un crédit pour 
les «menues dépenses». Ce problème sera régulièrement soulevé, et l'on trouve la 
trace, dans une lettre du 18 février 1867, d'une nouvelle réclamation : «Les 
Écoles normales primaires dans lesquelles se font des observations météorolo-
giques régulières auront à la fin de ce mois épuisé les cadres imprimés qui leur 
ont été fournis l'an dernier. Il est nécessaire pour maintenir l'uniformité des 
observations de pourvoir à un nouvel envoi(2]». 
Le réseau mis en place grâce aux Écoles normales fonctionne bien. Le 23 août 
1867, Victor Duruy peut déclarer dans une note aux préfets que «les travaux 
météorologiques ont fait en 1866 et 1867 de nouveaux progrès sur tout le terri-
toire de l'Empire». De plus, le réseau va être étendu à la Belgique, à la Hollande, 
au Luxembourg et à l'Angleterre. La parution de l'Atlas météorologique de 1866 
comprend deux nouvelles sections, à côté de celle consacrée aux orages : la grêle 
et le climat de la France'". 
LE SUCCÈS DU RÉSEAU s u c c è s de l'opération menée par les Écoles normales est tel que le ministère 
ne tarde pas à recevoir des demandes émanant d'écoles primaires qui désirent 
participer aux travaux de collecte pour l'Observatoire. Dans une lettre du 5 juin 
1869, Le Verr ier fait état de ces demandes régul ières pour lesquel les 
l'Observatoire cherche des solutions : «Des baromètres continuent à être distri-
bués aux écoles primaires dont les instituteurs et les élèves sont les plus zélés 
pour les observations. Une cinquantaine sont donnés par an». 
Le Verrier insiste sur «l'organisation stable» qui s'est instaurée entre les écoles 
et l'Observatoire. C'est pourquoi il introduit une demande auprès du ministre afin 
que chaque école soit équipée d'un baromètre inscrit à l'inventaire du mobilier : 
«Il me paraîtrait utile que les élèves des écoles primaires eussent leur attention 
appelée sur un élément si important pour l'agriculture...». 
(1) La mise en place de ce réseau d'observation des phénomènes atmosphériques fonctionne si bien 
que les médecins veulent l'utiliser pour étudier «l'état hygiénique» de la France. Pour ceux-ci, «il fau-
drait aussi tenir compte de l'état électrique de l'air. Or, c'est ce que l'on se trouve en mesure de faire 
par la connaissance précise de l'état général de l'atmosphère auquel sont dus les orages». Il est prévu 
de constater les «phénomènes ozonométriques» autour de la capitale avant d'étendre le réseau à l'en-
semble des Écoles normales et à d'autres points du territoire. 
(2) Ces relevés nécessitent 1 846 feuilles par an. 
(3) «Les travaux persévérants des Écoles normales et ceux de quelques amateurs zélés de la science 
permettent d'arriver, dès à présent, à des conclusions utiles. L'attention s'est dirigée particulièrement 
sur les pluies. Leur répartition, qu'il importe à l'agriculture de connaître, fait l'objet de quatre cartes.» 
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Indépendamment de la distribution d'instruments de mesure 
dans les écoles, qui faisaient certainement la fierté des institu-
teurs, l'Observatoire et le ministère distribuent des médailles 
pour récompenser les bonnes volontés. Les médailles d'or «ont 
surtout été données aux Écoles normales qui ont fait régulière-
ment des travaux de nuit». Les médailles d'argent «ont été 
réservées aux instituteurs les plus méritants». 
Dans sa logique d'équipement des écoles en instruments de 
mesure, Le Verrier propose de supprimer les médailles et d'em-
ployer l'argent ainsi économisé à l'achat de pluviomètres. En 
effet, il se fonde sur les travaux effectués par Bayet sur la 
pluie, montrant la disparité des précipitations : «Un des pre-
miers besoins de l'agriculture est la connaissance de la carte 
udométrique de la France0)». 
L'Observatoire a fait réaliser un modèle d'udomôtrc peu 
coûteux (12 francs) à condition d'être fabriqué en grande série. 
Le Verrier verrait donc favorablement l'acquisition de ces ins-
truments qui viendraient compléter les baromètres dans le 
mobilier scolaire. 
Ainsi équipées, comme de véritables petites stations météo-
rologiques, les écoles vont aller plus loin dans leur collabora-
tion, en effectuant les calculs à la place de l'Observatoire. Le 
temps pris par ces observations et le traitement des données 
inquiète parfois les inspecteurs d'académie121. C'est pourquoi le 
successeur de Le Verrier, Ch. Delaunay, demande au ministre 
d'envoyer de nouvelles instructions en 1871 : «Il est nécessaire 
que les Écoles normales primaires continuent leurs observa-
tions météorologiques avec la régularité et le soin qu'elles 
apportent à ce travail: c'est le seul moyen que nous ayons 
d'arriver à connaître exactement le climat de la France, et les 
élèves maîtres ne peuvent que tirer un grand profit personnel de ces observa-
tions. Mais il importe aussi que le travail soit renfermé dans de justes limites et 
n'enlève aux élèves que le temps strictement nécessaire au double but à 
atteindre». 
Ce n'est qu'en décembre 1871 que Delaunay dresse véritablement le bilan de 
la collaboration des École normales : «Toujours prêts au bien», les élèves 
maîtres «5e sont imposé la tâche pénible d'observer les instruments météorolo-
giques, régulièrement, et de trois heures en trois heures, depuis six heures du 
matin jusqu'à minuit, et le dévouement des maîtres et des élèves ne leur a point 
manqué pour cette œuvre». 
Parmi les soixante et onze écoles normales, dix-huit ont «poussé le dévoue-
ment à la science» en acceptant de faire des observations de nuit. De plus, «pour 
diminuer le travail assez lourd que le calcul des moyennes et la comparaison des 
résultats obtenus imposait à l'Observatoire de Paris, plusieurs Ecoles normales 
ont accepté la tâche de joindre aux températures moyennes diurnes et men-
suelles des relevés complexes et des résumés multiples de l'ensemble de leurs 
observations». 
Cette somme de travail considérable, «remplit à l'observatoire de Paris une 
soixantaine de volumes grand in-folio, dans lequel nous puisons chaque jour». 
Elle sert de base à l'établissement des résumés qui sont publiés dans YAnnuaire 
météorologique. 
Salle de classe vers 1900 
(© Harlingue-Viollet) 
(1) Il y avait, en 1866, 525 udomctrcs répartis sur le territoire et 580 en 1869. 
(2) L'École normale de Melun s'est distinguée par son zèle : en effet, elle effectuait chaque jour six 
observations, à 6 h, 9 h, 12 h, 3 h, 6 h, 9 h du soir. De plus, elle joignait aux feuilles de relevés régle-
mentaires cinq tableaux comprenant : 
1) la hauteur barométrique par les divers vents ; 
2) l'état hygrométrique par les divers vents ; 
3) la température par les divers vents ; 
4) l'intensité des divers vents ; 
5) l'état du ciel par les divers vents. 
Delaunay reconnaît que «ces tableaux, qui exigent de longs calculs, sont précieux», mais il en accepte 
la suppression «dès lors que leur préparation devient une charge pour l'école». 
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LE DÉCLIN Une crise politique oblige Victor Duruy à rendre son portefeuille le 17 juillet 
1869. La guerre de 1870 désorganise le réseau des Écoles normales. C'est 
pourquoi Ch. Dclaunay déclare : «Une œuvre aussi importante ne doit pas s'arrêter. 
Sa continuité et sa durée lui donnent chaque jour une valeur plus grande ; et les 
événements passés, en ramenant les esprits vers l'étude et vers l'application de 
toutes les branches de la science au développement de la fortune publique 
ébranlée, donnent encore aux travaux météorologiques des Écoles normales un 
nouvel intérêt. Si donc ces travaux s'étaient ralentis en quelques points à la suite 
des dernières perturbations, un simple rappel du ministre de l'Instruction 
publique suffirait pour leur rendre toute leur activité première^». 
Dans les années qui suivent, les Écoles normales feront l'objet de transforma-
tions importantes. En premier lieu, l'obligation pour les départements d'ouvrir 
des Écoles normales de jeunes filles, malgré l'opposition très vive du clergé, 
puis, en 1881, le changement de statut administratif (d'établissements départe-
mentaux placés sous la responsabilité du préfet, les Écoles normales sont placées 
sous l'autorité du rectorat), feront oublier progressivement le projet de Le 
Verrier. 
Les grands desseins de Victor Duruy sur l'enseignement public s'étaient mis 
doucement en place, mais l'époque n'est plus aux grands projets nationaux. 
L'observatoire de Paris, en liaison avec les scientifiques étrangers, étend le 
réseau d'observation à toute l'Europe, et le rôle des instituteurs ne paraît plus 
aussi important. 
(1) Rapport sur le service météorologique en date du 29 décembre 1871 adressé par Ch. Delaunay à 
M. Bourbeau, nommé ministre de l'Instruction publique à la démission de Victor Duruy. 
